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ESPRIT  DES  ÉDITS  , 

Enregijlrés  militairement  au  Parlement  de 
Grenoble  y le  / o Mai  / 7 3 3 . 

Ïi'AppAREit  fous  lequel  on  a préfenté  les  nouveaux 
édirs,  étoir  lui  fcul  un  t.tre  de  réprobation,  & un  grand 
crime  envers  une  nation  libre. 

Mais  le  defpotifmc,  qui  a préfidé  à leur  introdu&iôn  9 
en  avoir  déjà  tiffu  tout  le  fyftême. 

Les  auteurs  de  ces  entrepriles  coupables  font  les  cnne- 
mis  du  prince  6c  du  peuple;  iis  trahi  lient  leur  roi,  era 
s’efforçant  de  dégrader  une  nation,  dont  l’amour  6c  la 
profpérité  font  fa  pu* (Tance  6c  fa  gloire. 

Ils  ont  ofé  fe  jouer  de  fa  dignité,  jufqu’à  prodiguer* 
en  fon  nom,  des  fubtilités  infidieufes,  des  careffes  perfi- 
des, des  ironies  cruelles;  jufqu’à  leur  prêter  un  langage 
que  hf'fiercé  des  tirans  même  n’âvoueroit  pas. 

Envers  la  nation,  le  terme  de  leurs  vues  efl  d’afîèrvi? 
les  perfonnes  6c  d’envahir  les  propriétés. 

Le  tiers-état  6c  la  m ^giftrature  , qui  délivrèrent  autre- 
fois la  puidance  royale  des  chaînes  de  l’ariflocratie  * 
croient,  depuis  les  funeftes  travaux  de  Richelieu,  les 
leuls  antagoniftes  d’un  pouvoir  qu’ils  avoient  créé,  6c 
qui  les  nomma  bientôt  fes  premières  vi&imes. 

L’ordre  le  plus  nombreux  de  l'état,  chargé  de  tout  le 
poids  du  defpotifme,  fans  recueillir  aucuns  de  fes  fruits  * 
devoir  être  redouté  par  fon  humiliation  même,  dans  un 
moment  où  l’on  donne  des  fers  à une  grande  nation,  par 
des  opérations  brufques  6c  violentes.  lia  fallu  commencer 
pr  enchaîner  fa  docilité,  6c  l’on  a pratiqué  envers  lui  un 
fyftême  de  féduéhon  , qui  confifte  à lui  promettre  une 
téparrition  d'*s  charges,  déformais  égale  , entre  tous  les 
ordres  de  l’état. 

Les  privilèges  des  premiers  ordres,  a dit  l’artificieux 
auteur  de  tou  les  plans  qu’on  fuit  aujourd’hui , ne  doivent 
erre  que  des  honneurs;  6c  dès  ce  moment,  en  effet,  le 
tiers-état  a été  accablé  de  nouvelles  humiliations:  mais, 
loin  d'fcffeétucr  aucune  des  promeffcs  qui  dévoient  adou* 
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cir  le  poids  de  Tes  contributions,  on  a continué  d'impofef 
fur  lui,  à la  décharge  même  des  deux  au  res  ordres. 

La  magiftrature , appuyée  de  la  confiance  mi  p upte  , 
ot'rane  Si  dépoli  taire  des  lois  du  royaume  , eXe.çant  une 
partie  importante  de  la  puiflance  pubique,  Sc  , depuis 
longtemps,  feule  en  polTeffion  d'-xprimer  les  vœux  de  la 
nation,  oppofoit  encore  une  digue  pu  i (fuite  ; lie  a voie 
fur-tout  redoublé  de  zele  Se  de  courage  en  ces  moments 
de  crife  ; elle  avoit  abandonné  fes  longues  prêt  ntions, 
pour  réclamer  les  droits  antiques  Si  la  liberté  du  peupl.  j 
il  a fallu  commencer  par  l’anéantir. 

C’eft  ce  dernier  projet  qui  a dit  igé  les  nouvelles  lois  ; lois 
fi  profondément  dél'aftrcuies , que  leur  moindre  vice  eft 
d’attenter  à la  propriété  d’une  multitude  de  citoyens  , SC 
de  lai  (Ter  millions  d’hommes  fans  adminiftration  de 

juftice.  , 

Quand  un  peuple  eft  trompé  par  ceux  qui  le  gouver- 
nent , les  citoyens  fe  doivent  entr’eux  de  mettre  en  com- 
mun leurs- penfées  , afin  de  s’éclairer  réciproquement , ôc 
d’oppoftr  à des  maux  communs  une  défenfc  uniurme 
de  combinée. 

J’entreprends  de  tracer  fur  toutes  ces  lois  des  apperçus 
généraux;  j'expoferai  avec  plus  d’étendue  , ce  qui  eft 
relatif  à tout  l'état , que  ce  qui  ne  concerne  que  ma 
province;  car  je  regarde  comme  un  grand  mal  les 
préjugés  qui  nous  divifent,  de  je  crois  que  la  patrie 
d’un  Français  doit  être  dans  toute  la  France. 

Si  mon  Yenri ment  s’exhale  quelquefois  avec  chaleur, 
il  ne  faut  pas  y chercher  pour  cela  l’efprit  de  parti , étran- 
ger à tous  les  corps  qu’on  veut  opprimer;  je  n'ai  de 
prévention  que  pour  ma  patrie,  je  r'ai  d’intérêt  aux 
affaires  préfentes,  que  comme  citoyen;  c'eft  en  cette 
feule  qualité  qu'on  pourra  m’accufer  d'enthoufiafme; 
de  je  déclare  que  je  n'épargnerai  pas  même  la  vérité  à 
ceux  qui  défendent  le  parti  de  la  chofe  publique,  avec 
un  courage  digne  de  refped. 


j4Jfemllée  Provinciale* 

Cette  inftitution  utile  fous  les  aufpîces  & l'autorîté 
des  états  généraux,  redxfiée  dans  fa  forme,  de  revêtue 


du  nom  conftirutionnel  & révéré  d'Etats  Provinciaux  , ne 
peut  être  qu’à  charge  8c  dangereufe  fous  le  régime  aétuch 

Je  la  confidérerai  dans  Ion  état  préfent  6c  dans  ion 
état  à venir. 

Dans  ion  état  préfent  * elle  n'offre  pas  des  avantages 
proportionnés  aux  frais  effectifs  qu'elle  néceilite. 

Son  utilité,  relativement  aux  travaux  publics,  me 
parott  la  feule  inconteftable. 

Quant  à la  répartition  des  fobfides,  ceux  fur  les  terres 
ne  peuvent  être  répartis  que  for  des  cadaftres  , dont  la 
rectification  fi  defirée  eft  indépendante  de  1 e'tabliifcmenc 
d'une  adminiftratioii  provinciale. 

L'impôt  pcrfonnel  doit  être  réparti  entre  les  com- 
munautés d'après  une  bafe  fixe  , dont  la  rectification 
eit  également,  indépendante  des  aifemblées  provinciales. 

La  répartition  du  même  impôt  entre  les  particuliers  , 
eft  mieux  faire  par  les  municipalités,  où  les  intérêts  con- 
traires font  débattus,  qu'elle  ne  fauroit  l'être  dans  une 
aflèmblée  où  chaque  membre , fèul  inftruit  fur  le  canton 
8c  iur  la  communauté  qu'il  habite,  impoferoit  arbitraire- 
ment fes  concitoyens. 

La  répartifon  des  faveurs  8c  des  grâces,  feroic  fans 
doute  encore  plus  partiale  de  la  part  de  56  propriétaires 
d’immeubles,  attachés  à autant  de  familles  8c  de  com- 
munautés. Il  eft  bien  difficile  de  penfer  qu'un  com- 
miffaire  départi  , étranger  à la  province , chef  unique  , 
8c  for  qui  tombe  tout  le  danger  du  blâme  8c  tour  le 
prix  de  l'éloge , fafîe  autant  de  faveurs  injuftes  qu'on  en 
devroit  attendre  de  ces  perfonnes  intérelfées  chacune  pour 
elles  8c  les  leurs , foiblement  retenues  par  la  petite  por- 
tion de  cenfore  publique  qui  frapperoit  chaque  individu, 
8c  que  leur  nombre  mettroit  à l’abrit  de  tout  danger  de 
la  part  des  particuliers  8c  des  tribunaux. 

Telles  font , il  me  femble  , les  principales  parties  de 
l'adminiftrsuoii  qui  leur  eft  confiée  : je  ne  contefte  pas 
qu’elle  11e  produifit  encore  des  fruits  heureux,  fans  l'in- 
fluence de  la  liberté;  mais  , férieufement , quel  avantage 
en  pouvons-nous  attendre  ious  le  régime  actuel. 

Et  , comparez  ces  avantages  à une  fomme  de 
3 ©0,000  livres  annuellement  débourfée  par  les  citoyens  , 
en  adoptant  les  calculs  les  plus  modérés  ; 8c  à la  perte  des 


«avaux  utiles  auxquels  fe  feroient  livrées  les  perfonnes 
plus  ou  moins  capables  & laboneufes  qut  vivent  con- 

C°  Et'cependant  j’ai  fuppofé  cette  affemblée  dans  la  com- 
pofition  la  plus  parfaite  ,&  je  ne  me  fuis  point 
[a  multitude  d’abus  de  détail  , qui  ont  eie  mffif  ra- 
ment relevés  dans  les  diverfes  reprefentauons  du  patie- 
ntent. 

Passons  à l’avenir. 

ïl  n’eft  point  de  corps  politique  qui  ne  tende  à s agran- 
dir Les  all'mblées  provinciales  , quoiqu’on  en  dife  , ne 
(auraient  lp  faire  aux  dépens  du  gouvernement  , maure 
à tout  moment,  de  les  détruire,  c’eft  donc  aux  dépens  du 
peuple  & des  parlemens  , qu  il  faudra  quelles  1 enae- 
orenem  ; car  je  les confldére  en  ce  moment,  independa ra- 
mait de  ta  fondation  , fl  peu  durable,  de  la  cour  plemere  » 
& de  la  promeflè  illufoire  des  états  généraux.  . 

Une  forte  de  f.nccion  libre  eft  indifpenfable  aux  .ois 
d’impôt , celles  qui  excitent  le  plus  facilement  la  méfiance 
du  peuple  , & dont  l’exécucion , par  fa  promptitude  SC 
fan  étendue,  eft  toujours  la  plus_  difficile 

Les  parlemens  , fondés  fur  l’ancien  ufage  & les  aftem- 
blées,  comme  repréfentants  prétendus  de  la  nation, 
p-uvent  s’attribuer  en  rivalité  le  privilège  de  les  accorder. 
V Cette  prérogative,  la  plus  importante  de  toutes,  fera 
auffi  entr’eux  le  fujet  des  plus  violentes  a"imof!Cf*’  f 
l’effet  que  les  miniftres  en  ont  attendu  , eft  une  emul  - 
lion  de  complaifance  envers  le  gouvernement  dont  la 
puiffance  prépondérante  peut  feule  prononcer  iur  leurs 

Pt  Sansüdoute  il  fe  plairoit  long-temps  à les  laiffer  m- 
décifes  ; mais  s’il  s’expliquoit  enfin  pour  l’un  ou  pour 
l’autre,  ce  feroit  infailliblement  en  faveur  de  1 allemblee 
Provinciale  , foible  , dépendante , Si  peut-être  mieux  ve- 
nue du  peuple , s’il  arrive  qu’on  la  rende  jamais  élec- 
tive , elle  remplira  parfaitement  l’objet  du  genie  hlcal, 
celui*  de  dépouiller  fans  bruit  Si  fans  réfiftance. 

Et  où  en  fera  la  défenfe  du  peuple,  entre  des  mains 
fi  débiles!  Penfe-t-on  que  la  pluralité  d’une  aikmblé» 


à qui  l'on  dira  fans  cefte  , admettez  l’impôt , ou  n’exif- 
tcz  plus,  prendra  facilement  le  dernier  parti:  dépourvue 
de  toute  bafe  pour  réfifter  , n’ayant  ni  exiftance  conf- 
titutionnelîe  , ni  néceffité  de  fpnékions  , ni  exercice  de 
pouvoir  légal  , la  plus  forte  refiftance  qu  elle  pourra 
faire  , fera  de  fe  démettre  , & le  commiffaire  départi 
la  remplacera. 

Mais  plus  fouvent  peut-être  il  arrivera  que  la  partie 
faine  fera  la  plus  foible  y que  la  pluralité  , &c  fur-tout 
l'a&ivité  fupérieure  des  paillons  perfonnelles , mettra 
toute  la  pui (Tance  entre  les  mains  des  ambitieux  , qui 
achèteront  du  gouvernement  , au  prix  de  la  lubftance 
de  leurs  compatriotes,  le  droit  de  les  opprimer  à leur 
tour. 

Aucun  des  partions  de  PAffemblée  Provinciale  (i) 
n’a  jamais  nié  que  la  tendance  de  ces  corps  ne  (oit  de 
s’approprier  , avec  le  temps  la  legiflation  de  1 impôt  ; 
8c  quand  on  leur  obj.de  le  défaut  de  force  pour  réfifter, 
ils  ne  favent  parler  que  de  la  confiance  du  peuple  , ÔC 
de  Pinfurre&ion. 

Sans  doute  que  Pinfurre&ion  eft  la  reftburce  com- 
mune à tous  l.  s peuples  opprimés  ; mais  elle  eft  la  der- 
nière tk  la  p:re  le  routes:  le  mérite  d’une  conftitution 
n’cft  pis  de  s’a  payer  fur  l'infurredion  , mais  d’aftiirer  & 
de  perpétuer  la  liberté  , fans  ce  terrible  fecours  , & fi 
le  zelc  &c  la  fermeté  que  nous  promettent  les  adminif- 
trateurs  ne  doivent  en  (ierniere  raifon  nous  mener  qu  aux 
armes  , je  ne  crois  pas  que  ce  foit  ni  le  vœu  du  gou- 
vernement , ni  celui  du  peuple. 

Je  dirai  bientôt  que  c’eft  aux  Etats- Généraux  feuls 
qu'appartient  le  droit  d’o&royer  l’impôt  ; je  dirai  , qu’en 
leur  abfence  , il  n'appartient  qu’aux  parlements  d'op- 
pofer  une  réfifhnce  efficace  : ajoutons  , pour  terminer 
ce  qui  eft  relatif  aux  Aftemblées  Provinciales. 

Que , dans  un  état  où  il  y a une  puiftance  domi- 
nante , les  grandes  innovations  feront  toujours  dangereu» 
fes,  parce  qu’elles  tendent,  par  une  pente  néceflaire  , 
à l'avantage  de  cette  puiftance  ; 

Que  , fous  un  gouvernement  defpotique  , il  ne  faut 

(1)  Dans  ce  nombre  ne  font  pas  la  plupart  des  membres  de  celle  dis 
Dauphine. 


pas  raifoinier  les  établiffemens  comme  fous  un  gouver- 
nement libre;  parce  que  , dans  celui-ci  , 1 efprit  public 
exifte,  Ôc  il  peut  agir  ; dans  celui-là  , il  n'exifte  point  ; 
&c  s'il  exiftoit  , il  feroit  encore  enchaîné , de  maniéré 
qu'au  lieu  du  bien  que  l'état  libre  pourvoit  efpérer  de 
ces  nouveaux  adminiftrateurs , le  peuple  efclave  n y trou- 
vera jamais  que  de  nouveaux  gages  à payer  , & de  nou- 
veaux maîtres  à fouffrir  ; 

Que , chez  un  tel  peuple  , les  fources  du  bien  font  u 
généralement  corrompues  , que  l’égalité  de  répartition 
même  y devient  un  mal  ; car  , fi  rien  n'arrête  l'impôt, 
elle  ne  procure  bientôt  que  la  facilite  d en  aflèoir  une 
plus  grande  malle  ; . 

Que  les  parlements  , trompés  par  le  zele  & la  crainte 
d'être  accufés  de  facrifier  le  bien  du  peuple  a leurs  in- 
térêts , ont  mal  fait  de  lailler  agiter  cette  queftion  d Al- 
femblée  Provinciale  , parce  qu  elle  a forme  dans  la  nation 
|in  nouveau  parti , ôc  rifque  d’affoiblu*  la  réliftance  Sc 
parce  qu'il  n'étoit  qu'un  mot , en  renvoyant  cette  dif- 
cufîîon  aux  Etats-Généraux  , dont  les  Etats  Provinciaux 
ifont  une  conféquence  naturelle. 

Quant  à la  réfiftance  que  le  parlement  de  Dauphine 
a oppofée  à l'exécution  du  réglement  non-enregiftré  , il 
cft  évident  que  , fi  le  principe  de  l'enregift rement  nVll 
pas  une  chimère»  ü ed  abfurde  de  prétendre  à n’y  aüu- 
jettir  qu'une  moitié  de  la  loi. 


prorçgation  du  2-e.  vingtième  > ^ cxtenjîon. 

Il  feroit  inutile  de  rien  ajouter  fur  cette  loi  aux  re- 
préfentations  de  plulieurs  cours  ; mais  il  ne  1 eft  peut- 
être  pas  de  détruire  les  préventions  qu  elle  donne  a quel- 
ques citoyens  aveuglés.  / 

Effrayés  des  événements  qui  femblent  le  préparer  , 
adoucis  par  le  nom  déjà  connu  d'un  ancien  impôt,  ils 
paroifîent  voter  pour  ce  f^rifice  , &:  croient  pouvoir  3 
çn  l'accordant , le  racheter  de  tous  les  autres  maux. 


7 

C’cd  ce  fol  cfpoîr  qui  a déjà  égaré  le  zele  de  quel- 
ques parlements. 

Mus,  qu'importe  qu'on  ne  vous  demande  que  le 
le.  vingtième  ,fï  ie  déficit  arrive  à près  de  200  millions, 
fi  tou, (s  les  économies  font  des  chimères  , fi  ces  réfor- 
mes  venrées  ne  font  que  des  tyrannies  infi  udtueufes  , fi 
le  vi  f s'accroît  chaque  jour  par  les  emprunts  , les  arre- 
rages ce  dépenfe  , les  anticipations  de  recette  [ Ne  fau- 
dra-t-il pas  toujours  combler  cet  abyme?  Si  le  vingtième 
en  rigueur  fiffit , il  vous  coûtera  donc  200  millions  ; s'il 
ne  iùffit  point  , nVflvil  pas  évidemment  indifpenfable  que 
d’autres  impôts  (uppléent  ? & ne  viendra-c-on  pas  tôt 
ou  tard  vous  en  accabler 

Croyez  que  les  foibleflès  déjà  commifcs  à cet  égard» 
font  la  vraie  origine  du  coup  qu'on  frappe  aujourd  hu*5 
croyez  que  toute  foibl  (le  nouvelle  en  autoriferade  plus 
grain! s ; avec  une  teile  méthode  , le  peuple  fera  toujours 
tourmenré  , l s afF tires  toujours  bouleverfées  , les  créan- 
ciers de  l’état  toujours  en  échec  ; le  roi  toujours  malheu- 
reux ; les  et  ts  généraux  fout  le  feul  r^mede,  tout  autre 
n'eft  qu'un  palliatif,  qui  approfondit  le  mil  en  le  voilant. 
Le  feul  moyen  de  dim  nuer  les  impôts,  tfldans  l'ordre 
réel  des  financ  s , & les  états  généraux  peuvent  feuls 
l'amener.  Le  feul  moyen  de  les  rendre  profitables  , efl 
dans  une  application  jufte  & patriotique  ; Ôc  les  états 
oén  raux  peuvent  leuls  l'amener.  Enfin,  le  feul  moyen 
d'en  f ff.éhier  'a  rentrée  , tft  dans  la  confiance  générale, 
& les  états  généraux  peuvent  feuls  l'amener. 

Penfe-r-on  que  ce  luit  en  laiflant  ravir  ce  qu  eux 
feuls  ont  droit  d'accorder,  qu’on  obligera  leur  convo- 
cation ? Si  les  miniflres  écoient  de  bonne  foi , demande- 
roient-  Is  à la  nation  des  fubfides  qu’elle  ne  doit  pas  î 
En  lui  refufmt  obltinémenr  fa  conftitution  qui  lui  appar- 
tient rétarderoient-ils  un  remede  urgent  & falutaire,  pour 
employer  les  moyens  violents  ôc  deftru&eurs  , qui  ne 
peuvent  pas  même  réufTir  ? ils  bouleverfent  l’ordre  focial, 
ils  interrompent  les  canaux  même  de  leurs  revenus  , ils 
délolent  le  prince  & la  nation  , plutôt  que  d’entreprendre 
un  adte  de  juftice  ; & vous  cfpereriez  qu’ils  y viennent 
jamais  fans  être  forcés,  & vous  vous  flateriez  de  les 
ramener  par  des  compiaifances  qui  les  encouragent  f 


Le  roi  défire  les  états  généraux  , tous  les  ordres  de 
la  nation  les  demandent,  la  chofe  publique  ne  peut  s’e* 
palier;  & les  mimftres  trompent  le  prince  & le  peuple, 
èc  perdent  la  chofe  publique  , en  articulant  de  vaines 
promefles.  Croyez  qu’ils  n'ont  engagé  la  paiole  du  roi, 
que  dans  l'efpoir  qu'une  longue  fuite  d'excorfions  ayant 
rempli  les  vides  du  néfor,  les  états  généraux  inutiles, 
leroient  convoqués  pour  être  hormis  , & pour  voir  à 
jamais  décréditer  ju (qu'au  nom  d'une  inftitution  qui  fait 
tout  l'efpoir  8c  toute  la  dignité  c\M  peuple  François. 
Croyez  que  tant  que  les  états  généraux  pourront  être 
*mies , ils  ne  les  convoqueront  que  par  nécefîité , la 
force  feule  les  y conduira;  & cette  force,  vous  ne 
devez  l'exercer  qu’en  refufant , fans  exception  , V éta*» 
fcliffiment  des  nouveaux  fubfides. 


Çonverjlon  de  U Corvée  en  une  prefiatlon 
en  argent. 

JDeS  abus  de  cette  loi  , releve's  par  le  parlement  de 
Grenoble , le  plus  infoutenable  eft  de  faire  fupporter 
eux  feuls  roturiers  les  frais  des  Travaux  des  chemins  , 
tandis  que  le  droit  naturel,  la  loi  romaine  qui  régit 
cette  province,  8c  une  rranfa&ion  précife , obligent  les 
trois  ordres  à les  fupporter  en  commun;  la  nobleflè  8>C 
le  clergé  s'indignent  eux-mêmes  de  cette  injuftice  ; &C 
le  gouvernement  , qui  s'y  obftine , continue  cependant 
à affirmer  , fur  les  erremens  du  (leur  de  Calonne  , que 
le  plan  qu’il  a adopté  pour  augmenter  les  revenus,  fans 
«écrafer  le  peuple , eft  d'égalifer  les  contributions  entre 
tous  les  ordres. 


Rachat  des  Offices  municipaux. 

IJn  arrêt  du  conftil , du  xo  août  1 7J  i , força  les 
communautés  dy.  Dauphiné  à l’achat  des  offices  muni- 
cipaux,, dont  les  particuliers  ne  vqulqienf  point.  La  finance 


( 


totale  en  fut  liquidée  à n 0,000  l\v. , & cette  fomme 
fut  imputée  à L luire  du  brevet  de  la  taille  , pour  être 
acquittée  eu  uu  certain  nombre  d’années.  La  prqvince 
* i e)*  P-'y-«  (*!'»•;. ‘ic  i , 900,000,  c’eft-à-dire  plus  de 
Cinq  fois  la  totalité  de  cette  prétendue  dette;  & bsnou- 
"f  tfs  -^rcs-patences  la  condamnent  à payer  encore  , 
fur  le  ,o,d  ment  que  les.  extorliôns  tournent  âa  profit 
. ' J ! . 1C  ’ c',t-  p'us  p-'ûvre  des  provinces  : ai.ifi, 
, Peuples  fauvages  , le  fejfe  faible  labours 

le»  champs,  par  la  radon  même  qull  cft  le  moins  fort. 


PROCEDURE  CRIMINELLE . 

C1  I'""  cherche  dans  cette  loi  futile  une  difpofition 
importante , elle  ett  dans  l'article  y. 

Aikuh  jugement  portant  peine  de  mort  * 11e  peut 
oetormais  erre  exécuté  qu’un  mois  après  qu'il  aura  été 
prononce  aux  Coupables. 

Amfi  l’homme  accrédité , dont  l’intrigue  aura  échoué 
auprès  des  tnrmnaux  , fe  mettra  fous  la  protection  d’une 
pdmimltration  defpotjque , également  difpofée  à favorfer 
1 homme  puiflâne  quelle  aflbcie  à fou  put.,  à (butehïr 
aveuglement  les  exécuteurs  de  fes  ordres,  à ravir  aux 
tribunaux  l'influence  qu'ils  pourroiént  s’attribuer  par  les 
plus  importantes  de  leurs  fondions. 

Ainfi  , les  gibets  11e préfenceront  plus  que  l'homme  affa- 
me,  qui  oie  léclamer  , à main  armée  , les  antiques  droits 
de  la  nature;  l’anftocrate  infolent  pourra  le  jouer  de 
toutes  les  lois  , & frapper  impunément  fur  la  tâte  de 
1 homme  libre;  on  verra  renaître  ces  mœurs  des  peuples 
barbares  ou  le  citoyen  rachetoit  fes  crimes  pour  un* 
fomme  d or  , & l’efefave  fend  Les  payoit  de  fa  vie 

Ne  doutez  pas  qu’à  l’abri  d’une  telle  impunité  , fous  les 
lois  d’un  défpotifme  univerfel , il  ne  s’élève  bientôt  une 
race  d hommes  prêts  à commettre  tous  ces  attentats,  qui 
bleflent  encore  plus  la  dignité  que  la  fortune  & h vie. 
Gardez-vous  à l’avenir  de  regarder  fixement  un  homme 
fumant  ; gardez-vous  de  laiffer  paffer  devant  lui  votre 


femme  ou  vqtre  fille  vous  n’êtes  plus  à fes  yeux  que  les 
jouets  de  (on  orgueil  ou  les  infini  mènes  de  (es  plaifiiSj, 
gc  ce  quil  appelle  fon  honneur  , lui  fera  bientôt  une  loi 
de  fe  jouer  du  vôtre. 

Une  feule  exception  ed  appofee  à la  furféance  d*un 
mois  , & c’eft  polir  les  cas  d’émeutes  populaires , c’eft-à- 
dite  pour  les  cas  où  fon  punit  prefque  toujours  des  mal- 
heureux  vexés , fans  examen  & fans  raifon. 

Bh  î qpi  pourront  fe  méprendre  à fefprit  de  cette  loi  s 
quapd  on  trouve  , dans  1 article  II , que  les  accufés  paroi- 
trontà  l’avenir  devant  leurs  juges*  revêtus  desmarques  de 
leur  dignité;  comme  fi  l’on  craigpoit que  les  juges  puflent 
quelquefois  prononcer  fans  exception  de  peyfonnes;  coirs- 
me  fi  o’étoit  s quand  il  s’agit  d’être  innocent  eu  coupable  , 
qu’on  doit  fe  parer  de  vaines  diftinéiions  ; comme  fi  1 in- 
nocent accufé  pouvoir  avoir  un  autre  langage  que  de  s’é- 
crier . Je  fuis  homme  , & je  n ai  pas  mérité  de  perdre  les 
droits  d-un  homme  ! 

Enfin  , les  mêmes  tribunaux  ne  décideront  plus  de 
l'honneur  & de  la  vie  de  tous  les  citoyens  Celui  qui  ne 
fera  ni  noble  ni  privilégié,  fera  , comnr'  l’étoit  ci-devant 
les  vagabonds  , livrés  au  glaive  des  tribunaux  fubalter- 
nes  ; & ces  juges , qui  ne  pourront  décider  des  proprié- 
tés au-defiùs  de  2.0,000  liv. , auront  le  droit  de  le  faire 
mourir. 

Et  c’cft  là  cette  loi , dont  le  préambule  invoque  faftueu- 
fement  la  juftice  & l’amour  des  hommes?  O vous , qui 
ypus  jouez  ainfi  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facre , il  ne 
yous  appartient  pas  d’aimer  les  hommes  > commence^ 
j>ar  les  refpe&er  J 

- r ^||É| ! 

Supfrsjjiom  de  Tribunaux , Réductions  dé  of- 
fices, Adminif  ration  de  la  Juftice , Rétablif 
fement  de  la  Cour  plénier  e>  Vacantes . 

jLf’ESPRlT  d’innovations  , toujours  funefte  quand  il  eft 
^Vipotiquç  8c  précipice;  le  mépris  des  propriétés  & de 


Lexiftanee  des  citoyens  ; Tintcntî on  de  coin po fer  , par  des 
nioyens  tyranniques  , les  nouveaux  tribunaux  créés  ; Tels 
font  lesfeuls  carndfceres  qu'on  puifle  reconnoitre  dans  les 
édits  de  iuppreflîon. 

L'ànc*  îujiHement  des  jufliccs  patrimoniales  eft  prononcé 
fous  unp  forme  ironique  6c  infultame , indigne  de  la  fran»  , 
çlnfe  d'un  grand  roi. 

Ccd  une  contradiction  injufle  de  fupprimer,  de  fait* 
les  fondions  des  juges  des  feigneurs  , en  les  obligeant 
pourtant  d'en  avoirs  puifque,  s'ils  n'informent  6c  ne  dé- 
crètent avant  1 s juges  royaux  , ceux-ci  doivent  le  faire 
aux  frais  des  feigne urs. 

On  va  voir  que  par  le  régime  qui  la  remplace  , cette 
fupprtdion  ne  fera  pas  moins  funefte  aux  jufticiables. 

Toures  les  caufes  , dont  le  fond  en  capital  n’excede  pas 
4000  liv.  feront  jugées , en  dernier  reflbrt,par  un  feul 
degré  de  jurilniétion. 

Les  préfîdiaux , chargés  de  toute  l'inflruétion  des  aA 
faires  de  leur  r effort,  ne  pourront  leur  donner  qu'une 
attention  rapide  6c  imparfaite  : au  fein  de  l'ignorance  6c 
des  paillons  perfonnelles  , qui  fermentent  dans  les  petites 
villes,  foibles  en  proportion  de  la  modicité  de  leur  for- 
tune , d'autant  plus  difpofcs  à abufer  du  defpotifme  qu'on 
leur  abandonne,  qu'ils  fe  fendront  plus  petits  6c  feront 
moins  confédérés,  qu^ls  font  les  excès  qu'on  ne  doit  pas 
en  craindre?  qu'elle  fera  la  mefure  de  leur  fâlaire,  la 
réglé  de  leur  décidons?  chacun  d’eux  s'érigeant  en  lé- 
gifbteur,  ne  fe  fera-t-il  pas  une  jurifprudence  parti- 
culière: haïs , mais  redoutés  dans  leurs  petits  refïorts  , 
n’exerceront-ils  pas  impunément  tous  les  rafinements 
d'une  tyrannie  immédiate;  tout  roulera  fur  eux , la  for- 
tune totale  du  plus  grand  nombre  des  citoyens , 6c  la 
plupart  des  procès  des  riches.  Il  ne  reliera  de  reflour- 
ces  contre  l’oppreflion  que  dans  des  recours  au  confeil, 
toujours  impoflibles  aux  pauvres  , dont  les  faux  frais 
excéderont  fouvent  les  frais  des  procès , 6c  dont  le  fuc- 
cès  même,  pour  peu  que  ces  petits  tyrans  veuillent 
s’aflujettir  aux  formes,  ne  fauroit  être  que  très-rare > 
s'il  n'eft  irrégulier  6c  illégal? 

Si  ces  tribunaux  font  nombreux,  leur  entretien  rui- 
nera le  peuple  j s'ils  font  rares 3 la  multiplicité  des  af- 


f lires,  doni 
jugements. 


fîont  ils  feront  charges  , augmentera  les  abus  Je® 


La  plupart  de  ces  abus  régneront  dans  les  grând  s bail- 
liages,  avec  tous  ceux  qui  réciteront  de  l'attribution 
de  juger  au  criminel  en  dernier  relfort. 

Les  parlements  11e  feront  plus  qu'un  co’‘ps  inutile  s 
réduits  à un  petit  nombre  d'affaires  , ils  perdront  les 

à 1 1 r,  - • / f . , . * 


trees  autour  deux:  les  jeunes  migiftrats,  que' les  fuites 
de  la  révolution  de  1771  av'oisnt  amenés  en  trop  g a il 
nombre  pour  remplir  toutes  les  vacances  fiir venues  pen- 
dant le  tribunal  intermédiaire,  commençoient  a r*cuciU 
lit*  les  fruits  de  l'expérience:  l'ancien  birreau  fe  difïi- 
pera  ; des  hommes  nouveaux  Sc  répondes  #par  l'opinion 
occuperont  toutes  les  nlagiftratures;  & le  germe  des 


jmpeftueux,  revécus  de  la  ccmfnnce  de  h nation,  objet - 
de*  l'admiration  des  étrangers  ; Ces  corps  , élevés  au-def- 
fus  des  coud  légations  viles,  par  la  gloire  de  leur  ori- 
gme , la  grandeur  de  leurs  prérogatives,  8c  par  leurs 
préreiition§.&  leur  orgeuil  même  ] Wi (feront , en  difpi- 
i'Oiifint,  la  juftice  iaiis  chef;  l'ordre,  la  difeipline  8c 
l'unité  des  décidons  feront  remplacés  par  tous  les  ca- 
prices des  nouveaux  corps  , indépendants  les  uns  des 
antres , Sc  dangereux  en  proportion  de  leur  ignorance 
8c  de  leur  obfcurité. 

Le  droit  d'eriregiftrer  les  lois  particulières  aux  pro- 
vinces, 8c  celui  de  remontrer,  qu’on  lailïe  aux  nouveaux 
parlements,  8c  qu'on  attribue  aux  bailliages  , ne  font  que 
des  ilhiftons  puériles;  prétendons  confiées  £ des  corpS 
fans  force,  incefïarnent  éludées,  8c  qui  laiflèroient  les 
provinces  faiis  fecours,  à la  merci  de  la  cour  plénière. 

Examinons  , à fort  tdur , l'efptit  de  cette  ihflitutioii 

nouvelle. 

A l'ouverture  de  l’édit,  la  première  remarque  qui 


j 11  ml  res  , 1 aéb  viré  , là  confidérarion  qui  en  tft  la 


Toutes  les  lumières  des  jUrifconfultes  étoiierit  concen- 


tonnoiffances  fe  perdra  avec  les  exemples  des  anciennes 
Vertus. 


La  juftice  ne  fera  puis  admunftrée  par  ces  tribunaux 


vétabltjfement.  A-t-on  pu  compter  jufqu’à  ce  point  fur 
l'ignorance  de  tout  un  peuple  ? 

Sous  la  conftitution  primitive , qui  florîfïoic  fous 
Charles-le-Grand  , on  ne  connoifloit  que  deux  aflTem- 
blées  , celle  de  toute  la  nation , qui  fe  tenoit  une  fois 
l'année  ; & celle  intermédiaire  des  principaux  * qui  n'é- 
toit  qu'un  confeil  dadminiftracion. 

Après  l’établi flement  du  gouvernement  féodal , & juf- 
qu’aux  premières  convocations  d'états  généraux  , il  n'en 
exifloit  qu’une  feule  , celle  des  feudataires  immédiats  du 
trône  : on  la  toujours  nommeé  Parlement . Le  parle- 
ment de  Paris  en  eft  le  fucceflèur  phyftque  6c  immé- 
diat : les  pairs  y repréfement  ks  feudataires  , 6c  les  ma- 
giltrats  les  jurifeoniultes  qui  leur  furent  unis.  Les  Pro- 
vinces , fucctfïivement  réunies  , ont  obtenu  ou  con- 
fervé  des  corps  de  magiftrature  affimilés. 

Jamais  aucun  étabîiflemenr  permanent  6c  particulier  ne 
fur  appelle  cour  pléniere.  Ce  mor,  employé  dans  quel- 
ques monuments , 6c  fur-tout  très-familier  dans  les  ro- 
mans de  chevalerie,  s'appliquoit  à toute  affemblee  nom- 
breufe  où  les  feudataires  etoient  appelés  , affemblées  te- 
nues non- feulement  par  les  rois  , mais  par  tous  les  fei- 
gneurs  riches  &c  faflueux  , quelquefois  vouées  aux  affai- 
res , plus  fouvent  aux  fêtes,  aux  tournois,  6c  procla- 
mées même  chez  les  étrangers  qu’on  y vouloir  attirer. 
Si  quelques  hiftoriens  ont  donné  ce  nom  à des  tenues 
de  parlement,  il  faut  ignorer  les  plus  (impies  éléments 
de  notre  hiftoire  , pour  y appercevoir  un  corps  féparé. 

Jamais  les  François  ne  furent  afltz  avilis  pour  recon- 
noître  pour  leurs  repréfencants  des  hommes  nommés  par 
le  prmee,  fournis  à fon  influence  immédiate,  étrangers  à 
toute  connoiflance  du  royaume  , 6c  dont  la  compofirion 
exclut  même  le  concours  de  l'ordre  le  plus  nombreux. 

Leur  confier  la  vérification  des  lois  , c'efl  effectuer 
î'anéantifièment  des  privilèges  des  provinces  auxquels  elles 
feules  pourroient  renoncer  dans  les  états  généraux  , pour 
voir  établir  à leur  place  une  charte  commmie&  unîverfelle* 

Un  fembiable  tribunal  ne  fauroit  être  juge  de  la  for- 
faiture j ce  ne  fauroic  être  aux  commiflaires  du  prince 
à juger  des  entreprîtes  qui  ne  font  autre  enofe  que  des 
queftions  fin*  l’étendue  de  la  prérogative  du  prince  : ce 


ne  fâurôit  être  ï la  cour  pléniere  à juger  des  entreprises 
qui  ne  feroient  jamais  faites  que  contre  les  privilèges 
dont  elle  fe  diroit  revêtue. 

Il  manque  un  tribunal  à la  nation,  pour  juger  les  ex- 
cès que  peuvent  commettre  , dans  leurs  prétentions  , tous 
les  officiers  à qui  la  loi  n’a  p@int  donne  de  iuperieurs  ( i). 
Mais  ce  tribunal  ne  peut  être  créé  & corn pofé  que  par  la 
nation  même  ; il  doit  être  fon  organe.  Une  telle  attr  bu 
tion  à la  cour  pléniere  , ne  feroit  qu'une  inquifition 
d'état  , tendante  à intimider  , à avilir  le  cara&ere  de  la 
magiftrature  , 6c  à dégrader  fans  retour  un  peuple  qui  la 

fouffriroit.  „ 

Mais  cette  inftitution  e fl:  trop  mal  affile  , pour  avoir 
befom  d’être  combattue.  Créée  pour  l'établi  (Te  ment  des 
impôts  , elle  n'en  autorifera  jamais  aucun:  ce  iù-lt  pas 
quand  il  s’agit  d'en  venir  à l'abandon  de  fa  propriété, 
que  le  peuple  fe  laïfle  féduire  à ces  frivoles  puftiges; 
une  grande  confiance  en  ceux  qui  l'engagent  eft  alors 
indifpenfàble  pour  obtenir  fa  docilité;  il  ne  verra  jamais 
dans  les  enregiftrements  de  cette  cour , qu'une  volonté 
xniniftérîcllc  î ■&  , s'il  étoit  poflible  quelle  fe  format, 
l'inutilité  de  fes  premiers  efforts  forceroit  bientôt  à la 
convocation  des  états  généraux,  donc  la  première  de- 
marche  feroit  de  la  prescrire. 

La  cour  pléniere  n'auroic  donc  pas  plus  de  force  que 
de  droit  pour  établir,  des  fûbfides:  c'eft  à la  nation  à dé- 
terminer le  facrifice  des  propriétés  aux  befomsde  la  chofe 
publique  * c’eft  aux  feuls  états  généraux  d'exprimer  le 
vœu  de  la  nation.  Les  états  provinciaux,  (impies  admi- 
niftrateurs  , bornés  à la  voix  inftru&ive  , n'ont  ni  la  force, 
ni  les  lumières,  ni  la  confiance  qui  doivent  protéger  la 
liberté  , défendre  les  propriétés,  exprimer  les  vœux  de  tout 
un  peuple,  6c  garantir  fon  obeiiTance  xi).  ^ 

Les  parlements  font  les  dépoficaires  des  lois  nationa- 
les , les  officiers  fuprêmes  de  la  forifuiftion.  Commis  Sc 
mandés  par  la  nation  pour  examiner  les  loix  quelle  doit 
confentir  , ils  veillent  à leur  exécution,  & réclament  les 
[i]  Ce  tribunal  fut  à Sparte,  les  Eplicres  ,*  à Rome,  les  Cenfeurs  s en 
Bfpagne  , ie^  int  conteftcr  les  droits  pefirifs  que 

avon-  quelques  états  de  province  , mais  feulement  prouver  qui! 
feroit  de  leur  propre  intérêt  de  s’e»  démettre  en  faveur  des  états  ge* 
néiauïr 


y 

droits  du  peuple  en  l'abfence  des  états  généraux  : parties 
élémentaires  de  la  conftitution , compofés  de  membres 
inamovibles,  ils  ne  peuvent  être  détruits  ou  changés  que 
par  le  même  pouvoir  qui  forme  6c  qui  change  les  gou- 
vernements. 

Etabliffement  d'autant  plus  précieux,  qu'il  eft  la  ra- 
cine 6c  l'appui  de  la  conftitution  : c'eft  ce  corps  toujours 
permanent , qui,  lorfque  la  liberté  mourante,  après  une 
longue  interruption  des  aftèmbiées  nationales , eft  prête  à 
s'abymer  fous  la  tyrannie,  conferve  feul  dans  fon  feiii 
le  germe  qui  la  fera  renaître  : éveillé  par  les  derniers 
coups  qui  lui  font  portés  , il  fe  place  lui-méme  au  devant 
des  lois  dont  la  garde  lui  fut  confiées;  6c  ledefpotifme 
étonné  , rencontre  un  écueil  redoutable  , en  voulant 
ébranler  fon  ex:ftance  : car  l’adminiftration  de  la  juftice 
unique  bien  de  l’ordre  6c  de  l'autorité  , celle  à l'inftant 
même;  6c  l'anarchie  s'avance  à grands  pas , fi  l'on  ne 
rapelle  les  magiftrats  , que  la  puilîance  de  l'opinion  n’a 
pas  permis  de  remplacer. 

Teile  eft,  ô concitoyens,  la  crife  ou  nous  fommes 
parvenus  ; la  fortune  publique  a été  engloutie  par  des 
profufions  effrénées  ; la  liberté  des  perfonnes  a été  vio- 
lée fur  les  défenfeurs  de  nos  droits  \ on  a environné  de 
^reftiges  un  prince  vertueux  ; on  s'eft  couvert  de  fon 
nom  pour  épuifer  fes  états,  pour  frapper  fes  bons  fer- 
viteurs  , pour  humilier  fes  fujets  fideles  : on  veut  lui 
ravir  fa  gloire,  on  compromet  fon  autorité  ; toutes  les 
claffes  des  citoyens,  toutes  les  provinces  du  royaume  ont 
été  jouées  6c  bouleverfées  , livrées  aux  caprices  des  no- 
vateurs , arbitrairement  dépouillées  de  leurs  antiques  pri- 
vilèges. 

Déjà  notre  gloire  6c  notre  pui (Tance  ont  déchu  dans 
l’opinion  des  autres  états  ; déjà  confidérés  au  dehors 
comme  une  nation  ruinée,  nous  allons  être  méprifes 
comme  des  hommes  avilis  : on  ne  craint  plus  notre  refi- 
fentiment  s on  n'eftime  plus  notre  amitié  ; un  peuple 
rival  dévore  impunément  notre  fubftance,  à l'abri  d’un 
traité  garanti  par  notre  foiblefte  : une  république  alliée 
s'eft  vue.  opprimée  en  nous  tendant  les  bras  : l'orient 
que  nous  avons  protégé , nous  appelle  en  vain  , 6c  fem- 
ble  nous  donner  à fon  tour  des  exemples  de  courage  / 


Ne  fommes-nous  donc  plus  le  premier  des  peuples» 
Eft  - ce  pour  notre  déshonneur  que  nous  naquîmes 
fur  ces  terres  fertiles  , au  milieu  des  dons  de  tous  les 
climats  l Oh!  François,  la  nature  mit  dans  votre  fem 
Ja  noble  franchile  du  nord  , le  courage  bouillant  du  midi; 
vous  reçûtes  de  vos  ayeux  les  dons  du  genie , la  force 
qui  fait  refpeder  les  douces  & loyales  vertus  qui  tempè- 
rent le  courage  ; ils  vous  tranfmirent  la  liberté  ! ...  Qu’avez- 
Vous  fait  de  tant  de  biens  ? Affadies  fous  le  joug , vous 
regardez,  avec  une  ftérile  admiration  , les  efforts  du  gé- 
nie humain  chez  un  peuple  qui  vous  meprife  i Ali! dai- 
gnez être  libres  , de  fa  gloire  n’eft  plus. 

O Minières  d’une  religion  à qui  l'Europe  a dû  l’aboli- 
tion de  l’efclavage  civil,  achevez  votre  ouvrage,  pro- 
clamez aujourd’hui  le  retabliflêment  de  la  liberté  politi- 
que, faites  parler  ces  lois  immortelles  qui  rappellent  1 o- 
rigine  des  hommes  , de  qui  prouvent  leur  égalité  ! revêtus 
des  pl  us  auguftes  fondions,  vous  reçûtes,  de  la  vénération 
de  nos  peres  , le  droit  de  former,  à vous  leuls , le  premier 
ordre  de  l’état  ; vous  êtes^  une  partie  intégrante  de  la 
conftitution  Françoife,  de  vous  devez  la  garantir. 

Vous  , familles  iiluftres,  qui  cherchez  vos  premiers  au- 
teurs parmi  les  fondateurs  de  la  monarchie  , elle  n a pas 
ceflé  de  fleurir  fous  votre  protedion  ; vous  l’avez  créée  au 
prix  de  votre  fang  , vous  l’avez  plufieurs  fois  fauvee  des 
entreprifes  des  étrangers  Défendez-la  maintenant  contre 
fes  ennemis  intérieurs;  aflurez  à vos  enfuis  les  avanta- 
ges brillans  que  vos  peres  vous  ont  tranfmis.  Ce  n eft 
pas  fous  un  defpotilme  capricieux  , que  les  privilèges  font 
refpedés , ce  n’eft  pas  fous  le  ciel  de  la  fervitude  , qu’on 
honore  les  noms  des  héros. 

Et  vous  qui,  dépouillés  de  toute  diftindion  y ne 
pouvez  réclamer  que  le  titre  d’hommes  , de  qui  n etes 
plus  rien  , fi  vous,  n’êtes  libres,  invoquez  à votre  tour 
le  plus  inconte ftable  des  droits  ; faites  parier  la  loi  de  a 
nature,  puifquc  vous  ne  demandez  rien  que  ce  quelle 
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garantit  à tous  les  hommes.  Ah!  c’efl  à vous  de  defiret 
ccz  heureux  gouvernement  où  les  vertus  & les  talents 
deviennent  des  titres  , & où  celui  qiû  n aMP^rc  P°*nt  à 
la  gloire , eft  du  moins  à couvert  de  l'humiliation. 

Non,  il  n’eft  point  de  clafie  dans  la  fociéte , qui  ne 
doive  former  des  vœux  pour  le  retablifiêment  de  la  conl- 
titution.  Oh  1 défendeurs  ie  la  patrie  , n’êtes-vous  pas  / 
indignés  qu'on  vous  étale  aux  yeux  de  1 univers , com- 
me des  fatellites  foudôyés  , comme  les  opprefleurs  de  vo- 
tre pays  . comme  les  aveugles  inftrumertcs  de  votre  pro- 
pre dégradation.  Vous  dont  l'exiftance  eft  fourn  ie  aux 
volontés  vcrfatiles  de  l’adminiftration  , n’êtes-vous  pas 
épouvantés  de  cette  fucceffion  de  plans  éphemeres  ? Cré- 
anciers de  l'état,  avez-vous  oublié  toutes  les  banquerou- 
tes ouvertes  ou  dégui fées } Ignorez-vous  lefpvit  au  gou- 
vernement ? Et  pourriez-vous  ne  pas  délirer  d’abandonner 
votre  fortune  à la  foi  d'une  grande  nation  , plutôt  qu  a 
la  faveur  imputante  de  ces  minières  , qui  peuvent  écra- 
fer  l'état , mais  qui  n arracheront  jamais  au  peuple  indi- 
gné, de  quoi  s'acquitter  envers  vous. 

Propriétaires  d’offices , propriétaire  de  terres  , cona- 
merçants  , capitaines  , il  n’eft  aucun  de  vous  qui  ne  foit 
frappé  ou  menacé  par  une  adminiftratîon  deftrudive  ! 

Unifiez-vous  , ralliez-vous  tous  au  parti  de  la  magis- 
trature , & parlez  à votre  tour  , puifqu'tlle  ne  peut  plus 
exprimer  vos  voeux;  que  toutes  les  municipalités , que 
tous  les  ordres  des  provinces  , que  toutes  les  clafies  &C 
tous  les  corps  unifient  leurs  fuppbcations  ; parlez  a votre 
prince  en  fujers  fideles  & en  hommes  libres  ; dites-lut 
que  vous  defîrez  de  tout  obtenir  de  fa  juftice,  & que 
la  derniere  protedion  que  vous  invoquerez  , fa*  celle 
qui  ne  trompa  jamais  refpoir  des  peuples  généreux. 

Que  tous  les  citoyens  refùfent  de  prêter  leur  mini  fie  re 
à l’exécution  des  nouvelles  lois  ? que  l’infamie  «ni  ver  telle 
de  que l’infulte publique  foient  le  prix  des  lâches  qui  s afne- 
ront  à la  place  des  magifirats  ; que  le  peuple  déchargé  .oji 
indignation  fur  les  exadeurs  d«s  nouveaux  lubfid.es , ôc 


iS 

que  les  maux  dont  nous  fommes  frappés , deviennent 
enfin  la  fource  d'un  bien  durable  * en  nécellîtant  la  con- 
vocation des  états  généraux. 

Et  toi,  que  la  France  reçut  avec  des  larmes  ; toi  , qui 
fus  long-temps  fon  efpoir,  6c  qui  lui  promettois  le  re- 
tour du  régné  de  fon  bon  Henri  ; les  maux  dont  on  l’ac- 
cable fous  ton  nom , n’ont  encore  pu  éteindre  fon  amour 
pour  toi;  jamais  elle  n’a  voulu  t’en  croire  l’auteur;ellc 
n’a  jamais  pleuré  fur  eux , fans  pleurer  fur  le  prince  qui 
les  partage* 

Ouvre  enfin  les  yeux  , roi  fenfible  6c  bon  ; vois  l’abîme 
profond  où  d’indignes  ferviteurs  ont  précipité  ton  em- 
pire ; vois  les  funeftes  effets  de  l’autorité  aveugle  Sc  illi- 
mitée qu’ils  ont  voulu  s’attribuer  fous  ton  nom. 

Ils  t’ont  dit  que  tu  a vois  des  droits  que  la  raifon  ré- 
prouve , & qui  aviliroient  l’humanité  ; ils  ont  voulu  faire’ 
.de  toi  le  propriétaire  d’un  troupeau  d’cfclaves  , lorfque 
ton  heureufe  fortune  t’avoit  placé  à la  tête  d’un  peuplé 
d’hommes  généreux  ; ils  t’ont  dit  que  les  Français  dévoient 
être  conduits  avec  le  fer  , tandis  qu’aucune  nation  n'efl 
auffi  fidelle  , 6c  ne  paye  de  tant  de  facrifïccs  le  prince 
qui  refpe&e  fa  dignité;  ils  t’ont  dit  que  tu  avois  affez  dô 
force  pour  l’aflervir , tandis  que  tu  n’étois  qu’un  feul  con- 
tre des  millions , 6c  que  toute  ta  force  efl  dans  leur  amour. 

Ecoute  tes  ferviteurs  fideles,  6c  repouffe  loin  de  toi 
ces  perfides  empoifonneurs;  ceux  que  tu  fais  punir , font 
tes  vrais  amis  : fi  quelques-uns  fe  laifïerent  entraîner  de- 
vant toi  par  la  rudefiè  des  hommes  libres , as-tu  pu  penfer 
que  ce  fût  pour  le  menfonge  6c  pour  l’infamie  qu’on  fè 
dévouoit  au  courroux  des  fois  ? 

Appelle,  appelle  , il  en  efi:  temps,  ton  peuple  fidele , 
à délibérer  avec  toi;  lui  feul  pourra  t’offrir  affez  de  lu- 
mières, 5c  des  remedes  fupérieiirs  aux  maux  qui  l’acca- 
blent; lui  feul  t'offrira  ces  preuves  d’amour  qui  feront 


couler  des  larmes  de  tes  yeux , & qui  rempliront  de  délices 
tou  cœur  paternel  ; tu  verras  la  joie  & les  acclamations 
prendre  , en  un  jour,  la  place  de  tant  de  douleurs;  on  te 
cl  onnera  les  noms  de  pere  du  peuple  & de  reftaurateur  de 
la  monarchie. 

Ils  font  des  lâches , ceux  qui  t'ont  dit  que  cette  heu-* 
rcule  inftitution  affoibliroit  ta  puifîàncc.  Charlemagne 
rendit  à la  nation  fa  conftitution  long-temps  oubliée  ; chef 
d’un  empire  plus  vafte  encore  , environné  de  tributaires 
indomptés , ralliant  dans  fes  mains  les  fils  épars  d'une 
îmmenie  adminiftration  , il  régna,  pendant  quarante  ans, 
au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  légiflateur;  ÔC 
mourut , laillant  après  lui  les  noms  du  plus  puiflànt  des 
monarques  & du  plus  grand  des  mortels. 

Philippe  le  Bel  fut  le  premier  de  ta  race  qui  aff  mbîa 
tous  les  ordres  de  la  nation.  De  grandes  injuftices  avoient 
dû  le  rendre  odieux  ; mais  il  trouva  les  cœurs  ramenés  par 
le  charme  de  la  confiance;  & la  volonté  libre  fournit  à 
befoins , ce  que  les  plus  tyraniques  extoriions  n'avoienî 
pu  produire. 
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